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INTRODUCTION 

De prime abord, Ie theatre de Marivaux n'est:.rien d'autre Clu'un 

theatre divertissant, semble-t-il. Vraiment, crest ainsi Clu'on envi­

sage Ie plus souvent son oeuvre, et pour cause. Ses pi~ces sont des 

divertissements delicieux, bien pleines de comedie.et enrichies de 

langage spirituel. 

Cependant, Marivaux se montre bon psychologue, surtout en analy­

sant avec une facilite considerable" la psychologie feminine. Dans Ie 

cadre de la comedie de sentiment, ou bien, de la comedie d'amour, il 

elabore cette psychologie dans toutes ses nuances. Tout auteur comiClu 

ClU'il soi t, neanmoins, Marivaux doi t tres peu a s.on devancier illustre 

Moliere. 

Notre tache, donc, est de montrer l'originalite du theatre de 

Marivaux, citant en exemple trois de ses chef-d'oeuvres: La Double 

Inconstance, Le Jeu de l'amour et du hasard, et Les Fausses Confidence. 

Le premier chapitrB traite de la carriere litteraire de Marivaux, 

soulignant son importance comme dramaturge. Dans Ie deuxi~me chapitre 

nous parlons de l'importance de sa peinturedes moeurs de son epoClUe, 

bien Clue cette peinture soit pour la plupart subtilement eSCluissee. 

Et dans Ie troisieme chapitre nous etudions le developpement psycholo~ 

giClue, surtout celui du caractere feminine Par la, nous voudrions 

signaler la vraie valeur de l'oeuvre dramatiClue de cet auteur. 



CHAPITRE I:, MARIVAUX HOVllVIE DE THEATRE 

Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux, ne a Paris Ie 4 fevrier 

1688, deviendra un des hommes de lettres les plus originaux du dix­

huitieme sieole. II montrera un vrai talent dans trois genres litte­

'raires: Ie journalisme,' Ie roman, et theatre Les details de sa0, 

jeunesse et de son eduoation nous sont mal oonnus, mais nous en oon­

naissons oertains faits. 

II a passe'ses premieres annees a Riom et a Limoges. Pendant oe 

temps, entre 1709-1712, il eorit sa premiere pieoe, Le prudent 

~ eCluitable, et, en 1710, il oommenoe ses e,tudes a la Faoulte de 

Droit a Paris. En 1717 il s'est marie aveo Colombe Bologne, par Clui 

il engendra une fille uniClue, Colombe Prospere, nee en 1719. L'annee 

proohaine est marCluee par la failli te de la BanClue de Lm"/', et Mari­

vaux est presClue ruine. De plus, oe temps'est endeuille par la mort, 

en 1723, de Mme de Marivaux. 

En depit de tout, olest pendant oes annees ClU'il oommenoe a 

realiser des suooes a lasoene, surtout au Theatre Italien, oreant en 

1720, ArleCluin poli par l'amour La Surprise de 11 amour en 1722, et, 

en 1723, La Double Inoonstanoe. A oause de oes suooes, et du egale­

ment a l'eoheo de son Annibal aU.Theatre-Frangais en 1720, la plus 

grande partie de son oeuvre sera desormais jouee, avee,grand sueees, 

sur la soene du Theatre Italien. 

Parmi ses premiers essais litteraires figuraierit aussi des oon­

,tributions au Meroure, suivis plus tard par 25 feu~lles du Speotateur 

fran2ais de 1721 a 1724,inspirees par Ie suoees en Angleterre du 
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Spectator d'Addison. "Dans ses articles, oli il aborde sur un ton tres 

personnel de nombreuses questions litteraires et morales, il se montre 

1agreable conteur et fin psychologue." 

Marivaux etait aussi un rom~~cier de merite. jouait un role 

tres important dans le developpement du roman fran9ais. Sea deux 

romans les plus importants sont Marianne (publie de 1731 a 1741), et 

Le Paysan parvenu (1735-1736). Dans ces oeuvres, l'autevx affirme un 

talent tres original, bien Qu'elles soient toutes les deux inachevees. 

En quoi donc reside son importance comme romancier? C'est qu'il 

a si bien developpe les etudes psychologiQues. liCe n'est pas les per­

ipeties Qui interessent l'auteur. ( ••• ) L'intrigue de ses romans, 

comme celle de ses comedies, ,n' est qu 'un pretexte a des analyses J2!El.­

chologiQues penetrantes et nuancaes. ( ••• ) Ses personnages sont 

vivants, complexes, vrais.,,3 

C'est la France de son temps Que decrit Marivaux dans ses romans, 

dessinant "des sCEmes de la vie parisienne pittoresques et variees, 

parfois meme franchement realistes. 1I4. Bien QUi il croie avoir' cree de 

grands romans, 

il n'a pas assez de matiere, une assez grande richesse 
d'observations pour Que ce Qui environne sa figure cen­
trale ait autant de realite Qu1elle en a. s'ensuit 
Que dans ses romans le personnage principal est vrai, 
et tout le reste conventionnel.5 . 

Toute la carriere litteraire de notre auteur etait dominae sans 

doute par les salons Qu'il frequentait, surtout celles de .Mme de Lam­

bert et de Mme de Tencin. Outre llinfluen~e'dessalons sur sapensee 

et son style, l'interet des femmes lui etait tres utile. Alors, c'es 

2 
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Mme de Tencin ~ui a beaucoup aide a procurer en 1742 son election a 

l'Academie frangaise. II y est elu de preference a Voltaire, et selo 

d'Alembert, cette reception "a ete Ie seul evenement un peu remar~ua­
. 6 

ble de sa vie. 1I 

Pour~uoi l'aurait-on elu a l'Academie? .D'ou vient sa renommee? 

Elle est, de fait, due premierement a ses nombreuses comedies, dont 

nous avons deja mentionne plusieurse Parmi les plus importantes, ~ui 

sont toutes les "surprises de l'amour," nous avons les "pieces les 

plus caracteristiCl.ues et les plus durables ll : 
7 La Surprise de l'amour 

(1722); La Double Inconstance (1723); Le Jeu l'amour et du hasard 

(1730); Le Legs (1736); et Les Fausses Confidences (1737). L'histoir 

, . 8
litteraire consacre les ~uatre dernieres comme chef-d'oeuvres. 

Ce n'est pas toujours l'amour ~ui preoccupe Marivaux dans oes 

pieoes. Aussi a-t-il eorit des oomedies de moeurs et de oaraotere, 

et des comedies fantaisistes, sooiales, et larmoyantese Cependant, 

oe sont les oomedies de liamour ~u'on se rappelle Ie plus souvent. 

Regardons de plus pres oes pieoes. 

Les oomedies de Marivaux sont avant tout des penetrantes etudes 

de l'amour. A oet egard surtout,elles sont bien differentes de 

oelles de Moliere. En ~uoi consistent oes differenoes? D'abord, on 

remar~ue des differences entre les buts de cha~ue auteur. Notons ce 

jugement sur Moliere: 

Moliere voulait fa ire vrai. Mais voulait aussi 
faire comi~ue. II fallait dono WeIer a l'observa­
tion, ~uand elle etait trop amere, des elements 00­

mi~ues destines a susoiter Ie rire ~uand meme, ou 
si les travers observes reoelaient une paroelle de 
oomi~ue, la grossir jus~u'a ce ~u'elle eolatat a 
tous les yeux. 9 
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Ailleurs, nous trouvons cette' comparaison des buts de la comedie chez 

les deux.: 

A en croire Moliere, la comedie a en quelque sorte une 
fonction morale; elle a "le'devoir,de corriger les hommes 
en les divertissanttl (premier placet de Tartufe); et plus 
loin: "Si llemploie de la comedie est de corriger les 
vices des hommes, je nevois pas par quelle raison il y 
en aura de privilegies. 1I (Preface de Tartufe) Clest dire 
que partout ou Moliere voit un ridicule ou un vice, a 
combattreil peut porter et porte la satire. Marivaux. 
nla pas avant tout Ie dessein d'etre edifiant. II con­
sidere la morale comme chose trop abstraite pour l'art 
dramatique. lO 

Cette critique continue plus loin: 

Le but de Marivaux. est en effet la peinture de l'ame, ni 
Ie rire ni la satire ne sont llessentiel de sescomedies. 
Ce n1est pas dire qu1elles n1aient aucun sens moral. La 
mora~e n1est pas l'objet, mais elleest une condition 
necessaire de toute oeuvre de theatre. ( ••• ) II yentend 
la morale comme il convient de l'entendre en litterature 
dramatique; il veut qu'elle ressorte ,d'elle-meme de la 
piece, sans etre affirmee ni imposee. Marivaux nous 
laisse tirer la le90n nous-memes, il ne veutque nous 
faire reflechir. ll ' 

Si Marivaux "considere la morale ,comme chose trop abstrai te pour 

l'art dramatique," comment arrive-t-il qu'il traite avec grande subti 

lite un autre sujet, lui-meme presque aussi abstrait, c'est-a.-dire, 

Ill'amour"? Oppose aux ecrivains qui l'ont precede (notamment Cor­

neille et Moliere) ,il donne la premiere place a. I' etude de I' amour, 

et de toutes ses nuances. 

Cet amour que traite Marivaux est !lun sentiment naturel, un sen­

timent v:rai,1I bien qu1il soit place dans des "conditions artificielle ," 

dans un "cadre irreel.,,12 En faisant comparaison entrel'etude mol­

ieresquede ce sujet et celIe de MarivalL"l(, un critique a ecrit: 

Cet amour-la., Moliere l'avait note de-ci de-la. en quel­
ques traits vifs et justes. Mais ces esquisses etaient 
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restees tres sommaires, en marge du sujet principal Qui 
etaitautre. Marivaux isoleau contraire Ie sentiment 
de l'amour et en fait l'uniQue objet de son etude. 13 

D'autres differences existent entre les caracteres depeints par 

ces deux ecrivains. TandisQue les personnages principaux de Moliere 

sont presQue toujours marQues par un vice ou par un travers dominant, 

ceux de Marivaux sont distingues Ie plus souvent par leur reconnais­

sance d'un amour naissant. De plus, chez Marivaux, ce sont les femme 

Qui occupent Ie premier plan, pendant Que dans les pieces de Moliere, 

"les roles de femmes sont rares, pauvres et presQue toujours burles­

. 14
Ques." Le developpement du caractere feminin est tres fin et tres 

delicat chez Marivaux. Ses .heroines se distinguent lentement et 

successivement. C'est autrement chez Moliere. Luthi a corrimente ce 

point: 

Elles (les heroines de Moliere) ne s'enrichissent pas 
de nuances nouvelles a mesure Qu'elles se developpent; 
elles ne se compliQuent pas selon Ie cours des circon­
stances. Elles sont d'abord tout ce Qu'elles sont: 
des vices ou des ridicules incarnes. ( ••• ) L'anatomie 
du coeur feminin est une etude trop delicate, a laQuelle 
Moliere ne s'arrete pas. 15 

Si Marivaux differe de Moliere Quant au developpement de la 

heroine, il ressemble beaucoup a Racine a cet egard. Pour chacun de 

ces deux ecrivains, "c'est Ie sentiment Qui predomine chez la femme 

et non la raison.,,16 Bien Que l.'larivaux ai t ecri t des comedies de 

l'amour (Que personne n'avait ecrit avant lui) et Que Racine en eut 

fait Ie drame, la profondeur de la psychologie est presQue egale. En 

effet, comme l'a dit un critiQue, 

Marivaux est un Racine ami-chemin,· un Racine Qui ne 
pousse pas Ie conflit des passions de l'amour jusQu'a 
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leurs ccnsequences funestes, et qui, par cela, reste 
auteur ccmique, un17acine qui n'ecrit que Ie seconde 
acte d'Andromaque. 

Ainsi l'action chez tous les deux est-elle presque toute interieure: 

II ne s'agit a l'ordinaire que d'un oui a faire dire: 
mais comment ce oui sortira-t-il? C'est toute la 
piece. On y arrive, "a ce oui considerable, lentement, 
sinueusement, mais en marchant toujours. 18 

II faut pourtant remarquer que lJarivaux nt a pas la puissance de 

Racine, ni dans ses idees, ni dans son langage. 19 

Si la psychologie de Racine, elle aussi, est subtile, 
elle est naturelle" et .directement perceptiblei ,la 
psychologie de Tllari vaux. est compliquee, envelopee, 
fugitive: la estla nuance essentielle entre l'homme 
de genieet l'ecrivain de talent. 20 

Cela dit, il est important enfin de souligner Ie talent de Marivaux. . 

qui s'arrete toujours "au point precis ou l'amour risquerait de 

devenir tragique ,II tout en mettant en lumiere tides minuties que Racine 

:-. ' ,,21se bornait suggerer.d 

Pour ce qui concerne ces etudes minutieuses, il faut se rendre 

compte qu l elles se trouvent encadrees par sa peinture des moeurs. 

Marivaux. ne parle pas beaucoup de la societe de son temps, mais il en 

parle tout de meme. On ne Ie considere pas principalement comme 

peintre de moeurs, mais, en effet, il nous a laisse une description 

authentique de certains elements de la societe. 

Le sujet principal de ces descriptions est sans doute Ie carac­

.D'" • •tere J.emlnln. Les heroines de Marivaux ne sont point tragiques, comme 

nous l'avons deja remarque, et par suite, peut-etre pourrait-on 

attendre une certaine pauvrete dans Ie developpement du caractere che 

Marivaux. Mais, en verite, r.rarivaux sait examiner et metti'e en 

http:talent.20
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lumi~re presque -tous les mouvements du coeur feminin. Lisons Luthi 

sur ce point: 

II sait creer des heroines quiincarnent la vraie 
feminite tout entiere, la feminite vibrante et com­
plexe. Elle ne nous inspirent point d'admiration, de 
la terreur, de la pitie, de l'antipathie ou de la haine, 
mais tout simplement,elles satisfont'notre curiosite. 
( ••• ) II y en a parmi elles qui sont di&nes d10ccuper,.. , '~' ~ 

une place a cote des Andromaque ou des Pht:dre. Elles 
vivent d'une vie mOinspoetique, mais aussi r~elle. 
Les Silvia, les Araminte sont meme plus frequentes 
dans la vie journaliere que les Andromaque ou les 
Berenice, parce que ia comedie sentimental est 
pres de la realite commune. 22 

Gette observation ,semble egalement valable. N'est-ce lapsycho­

logie commune qu'on rencontre bien plus souvent que la figure tragique> 

Et c'etait sur Ie niveau de la comedie que voulait rester Marivaux en 

dessinant Ie coeur feminine 

Les coups de pinceau de Marivaux sont bien delicats, bien expres­

sifs~ II decrit avec une grande subtilite la psychologie de l'amour 

chez la femme. II est necessaire de remarquer que cesfemmessont 

tout a fait feminines, quoiqu'elles soient IIpour la plupart d1un 

caractere fort, (c •• ) promptesen resolutions, positives, pleines de 

, 23
hardiesse et de courage. n Mais <.fa ne veut pas dire qu'elles soient 

viriles. Au contraire, 

A l'energie, les creatures'femininesde Marivaux joignent 
cette habilite, cette finesse, ce tact dont elles usent 
pour indiquer par un sous-entendu, pour nuancer par un 
sourire, PQurrenforcer par un geste les sentiments 24 
qu'elles eprouvent ou qu'elles veulent paraitre eprouver. 

i10U qu' elles veulent paraitre eprouver! n Voila la merveille! 

Outre les vrais sentiments qui nous sont evidents tels quels, il y a 

beaucoup de sentiments faux, affectes, pour faire croire quelque ChOSE 
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a un amant, par exemple. crest ici Que Marivaux nous montre un autre 

cote de son talent. Ce Que nous y voyons, vraiment, crest la lutte 

entre l'amoUr et l'amour-propre chez la femme. 

Tout etre humain veut Qu'on l'aime. crest normal. N'est-ce pas 

aussi normal de vouloir etre aime pour soi-meme? Crest precisement ce 

sentiment Que nous depeint Marivaux. Voici ce commentaire de Luthi: 

( ••• ) elles (les femmes) possedent Ie sentiment de leur 
valeur personnelle. Toutes, elles ont fait l'impossible 
reve d'etre aimees uniQuement pourelles-memes. ( ••• ) 
Elles savent Qu'elles apportent a l'homme Qu'elles aiment 
QuelQue chose de si beau, de si fragile, de si sensible 
Qu'elles ne voudraient pas exposer ces tresors a Quel­
Qu'un Qui en fut indigne. 25 

Bien souvent il arrive Qu'on risQue de perdre QuelQue chose enessayan 

de s'enassurer trop. crest au risQue de gener ou meme de perdre son 

amant Qu'une femme veut trop s'assurer de lui. Mais elles se cOll-' 

duisent ainsi Quand meme. crest 11 cause de cet arnour-propre Qu'il en 

resulte souvent Que les femmes s'inQu:Letent, Qu'elles "tremblent de 

26n'etre pas aimees comme elles Ie veulent." Voici une situation en 

p~issance tragiQue, mais "a·laQuelle Marivaux finit toujours par donner­

une repon~e heureuse. 1I27 

crest Ie langage de Marivaux Qui reste 'une de ses plus.grandes 

ressources. QuoiQue ce langage paraisse de temps en temps affecte et 

recherche, il ne l'est pas tout 11 fait. Marivaux ne veut Que "guider 

Ie regard du spectateur. La suggestion verbale sen aIr inve·ntion des 

. . ,,28 
ys~onom~es.ph 

Le langage doit surtout reveler Ie degre·de penetration 
de soi-merne ou parvient Ie personnage ou, si l'on veut, 
l'accord de l'intelligence et du coeur; il existe aussi 
une maniere de teinter les mots Qui detruit la contra­
diction de la pensee. 29 . 

http:pensee.29
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Autrement dit, meme si l'un des caracteres voulait cacher sa vraie 

pensee, son vrai sentiment, le langage peut trahir, et trahit, le 

se cret du coeur. Ainsi, Marivaux veu t refl!3ter la realite psycho 10­

gique qu'il voyait dans la vie journaliere. Dans les Avertissements 

des Serments indiscrets, parle ainsi de sa destinee: 

Il est vrai que j'ai tache de saisir Ie langage des 
conversations et la tournure des idees familieres et 
variees qui y viennent, mais je neme flatte pas d'y 
etre parvenu; j'ajouterai seulement qu'entre gens 
d'esprit les conversations dans le monde sont plus vives 
qu'on ne pense et que tout ce qu'un auteur pourrait 
faire pour les imiter n'approchera jamais du feu et de 
la naivete fine et sublime qu'ils y mettent ( ••• ).30 

Au cours d'une etude de l'oeuvre de I'Ilarivaux, on rencontre 

un mot premierement cree pour decrire le style de Marivaux lui-merne, 

mais des lars, il est aussi employe pour decr,ire un style affecte, 

recherche, ou depourvu de naturel. Ce mot est une combinaison du nom 

de Marivaux et du mot "badinage", alors, "marivaudage ll • Le plus 

souvent 'ce mot porte un sens pejoratif. 

Marivaux n'etait pas d'accord avec ceux qui l'accusaient'd'etre 

trap recherche au trap affecte~ Il s'en est defendu ainsi: 

On croit voir partout le meme genre de style dans mes 
comedies, parce que le dialogue y est partout l'expres­
sion simple des mouvementsdu coeur. La verite de cette 
expression fait croire que je n'ai qu'un meme ton et 
qu'une meme languE; mais ce nlest pas moi que j'ai voulu 
copier, c'est la nature; et clest peut-etre parce que 
ce ton est naturel qu'il a paru singulier.3l 

Ailleurs, il constate qutun jeune e,crivain hesite a exprimer des 

pensees subtiles ou profondes, de peur qu'on nomme son style precieux 

et son langage recherche. 

http:singulier.3l
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lIs ne sont pourtant p~s (precieux ou recherche); ce 
sont seulement les mots, Qu'on ne voit pas ordinairement 
aller ensemble, parce Que la pensee Qu'il exprime n'est 
pas commun~,et Que les dix ou douze idees Qu':Ll a ete 
oblige d'uhir pour former sa pensee, ne sont pas non 
plus ordinairement ensemble. 32 

Onse demande si ce style est vraiment l'expression naturelle, comme 

il constate, des idees subtiles et originales; ou simplement l'expres­

sion forcee et affectee des idees communes. 

QuelQues-uns de ses critiQues ont tache de faire comparaison 

entre Ie langage des salons Qu'il freQuentait et celui deses pieces. 

Par exemple, Marmontel, pendant sa premiere visite a. la salon de Mme 

Tencin, a ete frappe par Ie ton artificiel de la conversation: 

Je m'apergus bient8t Qu'on y arrivait prepare a jouer 
son role, et Que l'envie d'entrer en scene n'y laissait 
pas toujours a la conversation la liberte de suivre son 
cours facile et naturel. C'etait a Qui saisirait Ie 
plus vite, et comme a la volee, Ie moment de placer son 
mot, son conte, son ane~~ote, sa maxime ou son trait 
leger et piQuant ( ••• ). . 

J3ien sUr Marivaux etait influence par Ie langage spirituel des 

salons. Le langage de ses pieces est sans doute un peu "precieux et 

familier, uniforme et recherche, commun a tous les personnages sans 

exception. 1I34 Mais, en meme temps, il est evident Que lice n'est pas 

la un pur accident: Marivaux a voulu se.creer un style a lui, comme 

il se creait un genre de comedie. 1I35 

QuoiQue Marivaux croie ecrire dans un style nature1 au fond, bier 

des autres ne sont pas du me me avis. Un critiQue a commente Ie 

" na:t;urel l1 chez Marivaux: 

Le naturel de Marivaux ressemble a la nature comme· Ie 
rouge de nos dames ressemble a l'incarnat dont la nature 

. colore les joues de la jeune fille emue et modeste.36 

http:modeste.36
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tre est-il possible enfin de resumer toutes les criti~ues du 

style de Marivaux dans cette observation de Faguet: 

( ••• ) on n'a jamais su slil (Ie marivaudage) est Ie 
joli des defauts, ou la perilleuse des ~ualites, ou 
une bonne· grace ~1.ii se modere. 37 ... . 

Aussi reproche-t-on souvent au theatre de Marivaux d'elaborer si 

peu d'action. (Racine, n'a~t-il pas regu depareilles criti~ues, lui 

aussi?) Mais, pour Marivaux, il n'a pas besoin de beaucoup d'action. 

L'amour est Ie seul objet de son etude, parce ~u'ill'a considere comm 

sujetassez complet en lui-meme. 

Marivaux a cru ~ue l'amour nletait pas un fait simple, 
~ui ne put servir ~ue dlun point de depart. II a vu 
~u'il etait compose de beaucoup d'elements.divers, qu'il 
avait ses raisons d'etre, et ses developpements, et ses 
marches et contre-marches, son mouvement par conse~uent; 
etpar suite, ~u'il pouvait contenii sa comedie en lui ­
meme, sans avoir besoin, pour entrer dans une comedie,

8dlavoir des obstacles exterieures a lui;3 

Mais, dit-on, "1e fond commun de ces pieces est pres~ue toujours Ie 

39meme; clest comme Ita dit dtAlembert, l'eternelle surprise de llamour. 

A cette uniformi te du sujet on lui areproche d' ajout·er 
encore l'uniformite des procedes: plus de discours ~ue 
d'intrigue, plus de reflexions ~ue de faits. (9 •• ) 
Marivaux est un causeur amoureux de conversation, et 
cherchant a prolonger son .40. 

Clest pour prolonger son plaisir, donc, ~ulil fait ses personnage 

dis cuter , speculer, et jouer avec le~rs sentiments. 41 II nous mene 

"jusqu' au fond intime d 'un sentiment" pou.r II surprendre la structure 

secrete, compter les contractions, les fibres. 1I42 Illais, comme 

a dit d'Alembert, lion ne va pas au theatre pour observer au microscope 

les fibres du coeur humain," 43 ou, selon Voltaire, pour "peser des 

riens dans des balances de toiles d l araignees.,,44 

http:sentiments.41
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Quoi qulil en soit, clest vrai que Marivaux se borne a traiter 

seulement l'amour dans ses pieces. Peut-etre slest-il rendu·compte de 

se s limitations comme dramaturge. On ne sait.. :r.1ais. on ne saurait 

nier qu'il a, pour la plupart, reussi a depeindre des cotes de la 

psychologie de l'amourles plus cachees, les plus belles, et les plus 

touchantes. Examinons de plus pres, donc, dans les chapitres suivants 

cette psychologie, surtout celIe de la femme, .comme elle se revele 

dans trois de ses chef-d'oeuvres: La Double Inconstance, Le Jeu de 

l'amour ~ du hasard, et Les Fausses Confidences. 
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e CRAPITRE II: MARIVAUX PEINTRE DES J:.10EURS

It 
Jusqu'ici, nous avons essaye de presenter au cteur une descri 

tion breve de l'oeuvre de Marivaux, surtout de son theatre. fIous 

avons deja remarque-que ses comedies different de celles de Moliere 

quant aux sujets, aux buts, aux manieres de developper les caracteres 

(s~rtout ceux des femmes), et auk fonctions. En effet, on peut con-

stater que Marivaux, de tous les successeurs de Moliere, est celui qui 

lui ressemble et lui doit Ie moins. 

e 

Les contemporains de Marivaux partagent Ie genie de Moliere; 

clest-a.-dire que chacun concentre son attention sur un ou deux aspects 

de l'oeuvre de Moliere •. Par exemple, Jean-F'rangoisRegnard represente 

la comedie d'intrigue, empruntant beaucoup a Moliere. Ses personnages 

e tout amusantsqu'ils s~nt, n'ont aucune profondeur psychologique. On 

consacre Le Legataire universe1 (1708) comme son chef-d'oeuvre. 

La comedie de moeurs trouve sori representant en Florent Carton 

Dancourt. II nous a laisse une exc.ellente description des moeurs du 

XVlle cle finissant, et il annonce Lesage par sa conception nette 

de la fermentation sociale et la puissance croissante de llargent. 

Ses pieces, dont Le Chevalier a mode (1687) et La Coquette (1689), 

portent des titres indicatifs de son dessein. A son tour, Alain-Rene 

Lesage depasse meme Moliere a l'egard du realisme satirique qu'il met 

en oeuvre dans Turcaret, ou il·se montre peintre.des moeurs tres apre 

et mordant. 

Le poete Alexis Piron (La Metromanie, 1738) et Philippe Nericaul 

Destouches stoccupent principalement de la comedie de caracteres. Le 
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titres de Destouches, pour la plupart, denotent une intention de 

moraliste. De son oeuvre, on se rappelle Ie plus souveht Le Glorieux 

(1732), ou lion trouve de tirades edifiantes Que de traits 

comiQues. 

Et enfin nous remarquons Charles Riviere Dufresney, auteur de la 

comedie psychologiQue. On saurait Ie considerer comme precurseur de 

Marivaux,surtout en notant de telles pieces Que L'Esprit de contra­

diction (1700) et La Double Veuvage (1702). II ne possede pas, pour­

tant, la puissance du genie de Marivaux. 

Or, une des fonctions les plus importantes chez Moliere c'etait 

la pe'inture des moeurs. II avait dessein de peindre ouvertement les 

moeurs. Marivaux, cependant, les a peintes plus subtilement. Les 

comedies de celui-ci sont fondees principalement sur l'amour; donc, il 

lui faut de temps en temps commenter les moeurs a l'egard de l'amour 

et du mariage pour mieux encadrer ses pieces. Egalement, il nous faut 

tenir compte de ces descriptions des moeurs pour mieux comprendre sa 

maniere de peindre la psychologie de l'amour. Nousavons de fort bons 

exemples dans les trois ces de notre etude: La Double Inconstance, 

Le Jeu de l'amour et du hasard, et Les Fausses Confidences. Examinons 

les. 

Au temps ou ecrivit Marivaux, comme a tous les temps, la societe 

exigeait la conformite a certaines regles de l'amour. Les jeunes 

amoureux ne devaient que cOQueter. Aussi fallidt-il mbntrer un esprit 

bien cultive. II etait absolumentnecessaire de cacher les vrais sen­

timents, afin de ne pas etre blesse par l'incertitude de l'amour. Qa, 

c'etait la regIe; voici des exceptions! 
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Les caracteres de Marivaux font exception a cette re Pour 

eux, clest la fidelite, Ie devoir, et Ie respect qui comptent. lIs 

n I aiment pas, assurement, se .preter aux "dangers" de 11 amour, mais ils 

n'aiment pas non plus la coquetterie seule. Admettons qu'il y.a des 

coquettes,.bien entendu, mais ce nlest pas la totalite. Llamour-propr 

exige toutes les qualites susdites. 

du Jeu en est un des meilleurs exemples. Des Ie commence­

ment dela piece, jusqu1a la fin, nous voyons, nous sentons, ses hesi­

tations devant Itamour. Dans la premiere scene de la piece, elle en 

parle avec Lisette, sa soubrette: 

Lisette: Quoi! vous n1epouserez pas celui qu'il vous destine? 
Silvia: Que sais-je? peut-etre ne me conviendra-t-il point, 

et cela mlinquiete. (1,1) 

Clest Lisette qui presente ici Ie point de vue commun. ,Elle n'entend 

rien des sentiments de Silvia. Pour Lisette, si un si bel homme veut 

Use marier dans les formes", c1est,tout ce qu'il faut. Silvia, elle, 

est d'un autre avis: 

Silvia: De beaute et de bonne mine, je l'en dispense; ce 
sont la des. agrements superflus. 

Lisette: Vertuchoux! si je me marie jamais, ce superflu-la 
sera mon necessaire. 

Silvia: Tu ne sais ce que tu dis. Dans Ie mariage, on a 
plus souvent affaire a Ithomme raisonnable quia l'aima­
ble homme; en un mot, je ne lui demande qutun bon carac­
tere, et cela est plus difficile a trouver qu10n ne 
pense. (1,1) 

Une autre Silvia, celIe de La Double 1nconstance, se montre du 

meme avis. Devant l'envie dU'Prince que veutse marier avec elle, 

elle slexprime ainsi: 

S'il m'avait dit: liMe voulez-vous, Silvia?", je lui aurais 
repondu: "Non, Seigneur, il faut qu'une honnete femIne aime 
son mari, et je ne pourrais vous aimer. (1,1) 
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D'autres a la cour s'etonnent aux idees et au.xreactions de Silvia: 

TJ;'ivelin: Mon sentiment a moi est Qu'il y a QuelQue chose 
d'extraordinaire dans cette fille-la; refuser ce Qu'elle 
refuse, cela n' est point naturel; ce n' est point la une 
femme, voyez-vous; c'est QuelQue creature. d'une espece 
a nous inconnue. Avec une femme nous irions notre·train; 
celle-ci nous arrete; cela nous avertit d'un prodige; 
n'allons pas plus loin. (1,2) 

Voici Ie point de vue d'un homme accoutume a voir dans une femme un 

penchant pour la cOQuetterie; il n'en voit rien chez Silvia. Flaminia 

pourtant, connait mieux les femmes, et elle n'estpas d'accord avec 

Trivelin la-dessus: 

(En r.iant) Ehl Seigneur, n8 l'ecoutez pas avec sonprodige, 
cela est bon dans un conte de fee; je connais mon sexe: 
il n'a rien de prodigielix Que sa cOQuetterie. Du cote de 
l'ambition, Silvian'est point en prise; mais elle a un 
coeur, et par consequent de la vanite; avec cela, je 
saurai bien la ranger a son devoir de femme. (1,2) 

Celles-ci sont des reactions des gens de la cour. Mais, ArleQui 

l'amant de Silvia, comment voit-il la cOQuetterie? Voici son sentimen 

. CommEmt est-ce· Que les gargons, a la Cour, peuvent souf­
frir ces manieres-la dans leurs maitresses? Par Ie mor­
bleu! Qu'une femme est laide Quand elle est coquette! (1,6). 

Cette~emCl,I'Que d'ArleQuin est repetee.en echo par celIe de Silvia: 

II y en a ~c~ Qui ontleur amant tout comme moi; mais 
ce la ne Ie s empe che pas d' aimer .. tout Ie monde; j' ai 
bien vu Que cela ne leur coute rien; mais pour moi, 
cela m'est impossible. (11,1) 

. Et c' est Ie .Prince lui-meme Qui vient ali appui de .cette declaration 

de Silvia: 

Non, je Ie dis encore, il n'y a Que l'amour de Silvia 
Qui soit veritablement del'amour. Les autres femmes 
Qut aiment ont l'espritcultive; ellesont une certaine 
education, Un certain usage; et toutcela chez elles 
falsifie la. nature. lcic'estle coeur tout pur Qui 

http:repetee.en
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me parle; comme ses sentiments viennent, il me les mon­
tre; sa naivete en fait tout l'art; et sa pudeur toute 
la decence. (III,l) 

Marivaux fait ressortir deux dynami~ues supplementaires: l'impor­

tance de la condition sociale et de l'argent. A cetteepo~ue on ne se 

marie~ue rarement pour l'amour, a ce ~u'il parait. Le plus souvent, 

c'est Ie mariage de convenance ~u'on cherche, pour satisfaire la 

vanite et l'ambition. 

Dans Les Fausses Confidences, il y a plusieurs conversations ~ui 

traitent du probleme du rang social et de l'argent. En voici une entr 

M. 	 Remy ~t son neveu: 

Dorante: Pour moi, je ne sortirai jamais de chez Madame, • 
~u'elle ne me congedie. . 

M. 	 Remy: (brus~uement) Vous ne savez ce ~ue vous dites. 
II faut pourtant sortir; vous allez voir. Tenez, 
Madame,jugez~en vous-meme; voici de ~uoi·il est ~ues­
tion. C'est une dame de trente-cin~ ans, ~u'on dit jolie 
femme, estimable et de ~uel~ue distinction; ~ui ne declare 
pas son nom; ~ui dit ~ue j'ai ete son procureur; ~ui a 
~uinze mille livres de rente pour Ie moins, ce ~u'elle 
prouvera; ~ui a vu I,Ionsieur chez mOi; ~ui lui a parle, 
~ui sait ~u'il n'a pas de bien, et qui offre de l'epouser 
sans delai; ( ••• ) Y a-t-il a se consulter la-dessus? (II,2) 

Dans la sCEme pro chaine , M. Remy parle de cet entretien a une des 

domesti~ues. Comme Lisette du Jeu, Marton ne peut imaginer ~u'a peine 

un 	mariage fonde seulement sur l'amour: 

M. 	 Remy: Dites-nous un peu votre sentiment; ~ue pensez-vous 
de ~uel~u'un ~ui n'a point de bien, et ~uirefuse d'epou­
ser une honnete et fort jolie femme, avec ~uinze mille 
livres de rente bien venants? 

Marton: 	 Votre ~uestion est bien aise a decider. . Oe ~uel­
~u'un reve. (II,3) 

Un 	 autre exemple de ce man~ue de souci des choses mondaines chez 

les heros marivaudiens se presente dans La D.ouble Inconstance. Nous 
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voyons Arle~uin devant la possibilite de devenir Ie beneficiaire de 

biens considerables si seulenient il ~uitte Silvia. Cette proposition 

ne lui convient point: 

Trivelin: Mais rien ne vous touche; VaUS etes bien etrahge! 
Cependant tout Ie monde est charme d1avoir de grands 
appartements, nombre de domestiques'. • • 

Arlequin: Vous etes un grand nigaud, mon ami, de faire 

entrer Silvia en comparaison avec des meubles, un 

carrosse et des chevaux qu~ Ie trainent! Dites-moi, 

fait-on autre chose. dans sa maison ~ue s'asseoir, 

prendre ses repas etse coucher'? (1,4) , 


En nous laissant son impression du mariage de convenance, Marivau 

en a parle et ouvertement et subtilement, se servant de temps a autre 

ducontraste pour renforcer ce portrait. Par exemple,· outre les 

exemples de l'ambition et de la vanite deja cites, nous entendons ces 

paro.les de Mille Argante dans Les s Confidences:.;:...;;;,;,.:;;.;;;;.;;;...;;;..;;.. 

Ma fille n'a qu'un defaut,., c'est que je ne lui trouve pas 
assez d'elevation. Le beau nom de Dorimont et Ie rang de 
comtesse ne la touche pas assez; elle ne sent pas Ie desa­
grement qultl y a de n'etre ~u'une bourgeoise. Elle sten­
dort dans cet etat, malgre .le bien'~ulelle a. (1,10) 

Voici une description des moeurs peu subtile. Faisons mention ici de 

l'importance du veuvage d'Araminte. Etant veuve, elle 

peut disposer a son gre de sa main et de sa fortune; elle 
nlest plus, comme la jeune du temps, soumise, pour 
ce qui regarde Ie mariage, a la volonte de ses parents. l 

rdffieArgante, quand meme, se sent encore responsable des affaires de 

sa fille; done, elle sly entremele. 

Aussi remarquons-nous Lisette de Double 1nconstance, fille 

d'un domestique du Prince. Elle ne cache point son desir de profiter 

du mariage: 
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Lisette: Mais, Ie pauvre gargon! si je ne l'aime pas, je Ie 
tromperai. Je suis fille d'honneur, et je m'en fais un 
scrupule. 

Flaminia: S'il vient a t'aimer, tul"epouseras et cela fera 
ta fortune. As-tu encore des scrupules? Tu n'es, non 
plus Clue mOi, Clue la fille d'un domestiClue du Prince, et 
tu deviendras grande dame. 

Lisette: Oh! voila rna conscience en repos; et, en ce cas-la., 
si je l'epouse, il n'est pas necessaire Clue je l'aime. (1,3) 

"Voila rna conscience en'repos!" Encore une fois l'auteur nous a 

depeint la situation du point de vue commun, telle Clu'elle existe., 

Mais, a l'autre extreme, nousavons Le Jeu. Quelle etude de bonte 

paternelle! C'est dans cette piece ,Clue nous offre Marivaux un con...,.: 

traste frappant: 

Marivaux met en scene des persom1ages peu nombreux et sans 
probleme. Les heros n'ont pas a. lutter c~ntre Ie destin, 
Clui leur est favorable; ( ••• ) Les deux comparses, M. Orgon 
et Mario, sont favorables aux protagonistes: les vices des 
peres, les manies des meres, les prejuges du milieu fami­
lial, si defavorables, aux jeunes amoureux de la comedie 
traditionnelle, n'existent pas ici.A aucun moment ne se 
dresse un

2
0bstacle 

a lutter. 
ex~rieur c~ntre leCluel un des heros ait 

])es notre premiere rencontre avec M. Orgon, nous pouvons deviner Ie 

train Clue va prendre la piece. II a arrange Ie mariage de sa fille, 

mais il veut en meme temps tenir compte de ses sentiments. Voici Ie 

contraste! 

Apres avoir appris les hesitations de Silvia devant ce mariage, 

ilIa rassure: 

M. 	 Orgon: Tiens, rna chere enfant, tu sais combien je t'aime. 
])orante vient pour t'epouser. ])ans Ie dernier voyage Clue 
je fis en province, j'arretai ce mariage-la avec son pere, 
Clui est mon intime et mon ancien ami; mais ce fut a condi­
tion Clue vous vous plairiez a tous'deux; et Clue vous auriez 
entiere liberte de vous expliCluer la-dessus; je te defends 
toute complaisance a mon egard. Si ])orante ne te convient 
point, tu ntas Clu'a Ie dire, il repart; si tu ne lui con­
venais pas, il repart de meme. 
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Silvia: Je suis penetree de vos bontes, mon perea Vous me 
defendez toutecomplaisance, et je vous obeirai. 

M. Orgon: Je te l'ordonne. (I,2} 

Quel langage pour un pare de l'epoquel On ne'peut point imaginer ces 

memes paroles dans la bouche de Mme Argante, par exemple. Non. C'est 

une situation singuliare que d'avoir un tel perea Le mariage n'aura 

lieuqu'a, condition que les jeunes gens se plaisent l'un a l'autre. 

II leur laisse toute liberte; il leur defend toute complaisance a son 

egard. 11 est un homme qui preche d'exemple: !lDans ce monde," dit-il, 

"il faut etre un peu trop bon pour l'etre assez. 1t (I,2) 

Cette bontede M. Orgon (et meme du frere de Silvia) Lllence 

toute l'action de la piece. Sans oela, les deux amoureux ne pourraier; 

pas entreprendre de telles machinations pour s'examiner l'un l'autre. 

Sur ce point, M. Orgon et Mario s'entendent bien des le commencement 

jusqu'a, la fin de la piece: 

M. 	 Orgon: Que me oonseillez~vous, Mario? Avertirai-je votre 
soeur, ou non? 

l':Jlario: Ma foi, monsieur, puisque les choses prennent ce train­
18" je ne voudrais pas les deranger ,. et je respecterais 
l'idee qui leur est ve.nue a l'un' et a l'autre; il faudra 
bien qu'ils se parlent souvent tous deux sous ce deguise­
mente (I,4) 

Ce 	 respect de "l'idee qui leur est venue" 'mene finalement a un aveu 

reciproque de l'amour de la part de Silvia etde Dorante. 

Avant de se reveler a Dorante, pourtant, Silvia sollicite une 

grace de plus aupres de son perea Encore l'oblige-t-il: 

Vous n'aurez point a vous plaindre de moi, rna fille; 
j'acquiesce a tout ce qui vous plait. (111,4) 

Puis, dans son extase, Silvia decrit la fortune qui lui est venue: 

Ah! Monsieur, si vous saviez combien je vous aura~ 
d'obligation! Dorante et moi, nous sommes destines 
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l'un a l'autre. 11 doit m'epouser; si vous saviez com­
bien je lui tiendrai compte de ce ~u'i1 aujourd'hui 
pour moi, combien mon coeur gardera le souvenir de l'ex­
.ces de tendresse ~u'il me montre! si vous. saviez combien 
tout ceci va rendre notre union aimab1el 11 ne pourra 
jamais se rappeler notre histoire sans m'aimer; je n'y 
songerai jamais, ~ue je ne l'aime. Vousavez fonde notre 
bonheur pour la vie, en me laissant faire; clest un 
mariage uni~ue; c'est une aventure dont le seul recit est 
attendrissant; clest le coup de hasard le plus singulier, 
Ie plus heureux, le plus••• (111,4) 

Vraiment! M. Orgon, ;en sa bonte, a fonde leur bon]:ieur pour la vie, 

en la laissant faire. On peut bien dire~ue "clest un mariage uni~ue. 

Un coup de hasard, oui, mais sans cette bonte familiale, il est pro­

bable ~ue les choses ne prennent pas ce· Alors, voici une 

situation bien idea1isee, mais non pas, pourtant, tout a fait sans 

valeur. 

Nous avons remar~ue, alors, ~ue, jus~ula un certain pOint, Mari­

vaux est bien peintre des moeurs. Ses pieces, pourtant, ne sont pas 

considerees en comedies de moeurs; decrire les moeurs n'etait pas le 

but principal de son theatre •. Au contraire, c'est l'amour ~u'il 

etudiait de toute sa force; vraiment, on a dit ~u'ila cree 1a"comedie 

3de sentiment" ou bienla Ifcomedie d ' amouru • Comprenant un peu mieux 

exigences des moeurs du temps quant a l'amour et au mariage, 

etudions dans le chapitre suivant sa fagort de developper la psychologi 

de l'amour, surtout chez la femme. 
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1 . 
Les Fausses Confidences, Edition Bordas (Paris, 1964),33. 

2 Le Jeu de 1'amour et du hasard, Nouveaux C1assiQues Larousse 
(Paris-,1966)-,17. -­

3Ibida, 24. 



CHAPITRE III: IVL.a..RIVAUX PSYCHOLOGUE DE L' A!\f[OUR 

Je ne crois pas ex~gerer aucunemeni. Avant Marivaux il 
y avait eudes amoureux sur notre theatre comique; seule­
ment il n'y avait pas eu de peintures de Ii amour. L'amour 
etait un des ressorts de toutes les comedies; il n'en 
etait jamais Ie fond et la matiere. l 

Voici la differencel Marivaux devient, pour ainsi dire, Ie premier 

auteur comique quis I occupe a un tel point de l' amour, et de toutes 

ses nuances. Des critiques lui ont vivement reproche sa preoccupation 

avec Ie. sujet: 

Les critiques aui veulent voir dans ce theatre la comedie 
traditionelle, et y chercher des rensei6~ements sur les 
hommes du temps, ont double malheur de n'y trouver rien, 
et de nous amener, par leurs analyses les plus laborieuses, 
a cette conclusion, tr~s fausse, qu'il est nul. 2 

Nous avons remarque, nous, qu'il y a vraiment des elements dans ses 

ces qui nous parlent des moeurs de son temps, mais il faut con-

stater que I'llari vaux "a considere des ames humaines parfaitement en 

dehors de quelquetemps et de quelque lieu que ce fut, mais qui etaien 

bien des ames humaines, et qu' regardait de tres pr~s.,,3 

En effet, riIarivaux raconie partout dans son theatre la lutte entr 

llamour de l'autrui' et l'amour-propre. Tous ces deux exigent beaucoup 

des jeunes amoureux; vraiment, 1'amour naissant les attire, mais, a 

cause de leur amour-propre, ils hesitent a sly soumettre trop tot. 

En de compte, ils s'y rendent totalement--et voila Ie fond de ses 

I.. 

La heroine marivaudienne, avant de ceder a l'amour, veut se '8 

apprecier et aimer pour elle-meme. Aussi cherche-t-elle de tr~s bonne 

qualites. dans son amant,nes'inqU:ietant pas seulement de sa fortune 
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ou de son rang social. 

Considerons Silvia du Jeu, par exemple.Apres s'etre habillee en 

soubrette, elle declare: 

Franchement, je ne hairais pas de iui plaire sous Ie per­
sonnage que je joue; je ne serais pas fachee de subjuguer 
sa raison, de l'etourdir un peu sur la distance qu'il y 
aura de lui a moio Si mes charmes fontce coup-la., ils 
me feront plaisir, je les estimerai~ (r,5) 

crest bien l'amour-propre qui parle ici. En domestique, sans fortune 

et de simple condition, elle pourra tenter Dorante, pour lui faire 

ses preuves. Voici un commentaire de Luthi de cette situation: 

Cette jeune fille, point pressee de se marier, est 
decidee a ne pas accorder sa main a. la legere. Elle 
dispenserait a la rigueur son futur mari d'etre beau, 
clest avant tout Ie caractere qui lui importe. 4 

Vers la fin du deuxieme acte, Silvia fait ce resume de S0S pensees: 

Un coeur qui m'a choisie dans la condition ou je suis 
est assurement' bien digne qu'on l'accepte, et je Ie pay­
erais volontiers du mien,si je ne craignais pas de Ie 
jeter dans un engagement qui lui ferait tort. (11,12) 

Bien sur, il arrive souvent que, pour telle ou telle raison,une 

femme a peur .de perdre son amant. Silvia de La Double 1nconstance, 

par exemple, exprime son sentiment a Arlequin: 

(D'un air inquiet) Ah! j'ai bien deschoses a vous dire. 
Jlai peur de vous perdre; j'ai peur qu'on ne vous fasse 
quelque mal par mechancete de jalousie; j'ai peur·que 
vous ne· soyez trop longtemps sans me voir, et que vous 
ns vous y accoutumiez.(1,12) . 

. Encore llamour-propre! Elle ne veut point qu'cn Ie distraie d'elle. 

Plus tard, elle se plaint de devoir rivaliser meme la cuisine: 

Vous me faites rever a une chose. Ne trouvez-vous pas 
qu'il est un peu negligent depuis que nous sommes ici? 
II mla quittee tant6t pour allergouter; voila une 
belle excuset (11,11) 
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Si les femmes s' inquH~tent de la possibilite, de perdre leurs 

amants, n'est-il pas interessant que, bien souvent, elles leur tendent 

des pieges pour dissimuler leurs vrais sentiments? En effet, tout se 

passe comme si l'on souhaite prolonger le plus longtemps possible les 

preludes de l,'arnour. Comme a note d'Alembert, "les preliminaires et 

les assauts se multiplient a l'infini avant la capitulation. Aussi 

a-t-on dit que les amants de Marivaux s'aiment le plus tard qulils 

peuvent, et se marient le plus tot qu'ilest possible.1I 5 Les deux ex­

emples les plus frappants de cette tromperie se revelent dans Le Jeu, 

et dans Les Fausses Confidences. 

Nous avons deja remarque la ruse entreprisepar Silvia dans Le Je • 

Elle voulait que Dorante l'accepte sans reserve, toute soubrette qu'el e 

etait. (Elle n'a point souP90nne Dorante d'avoir fait de meme.) 

Alors, leur jeu se developpe peu a peu, jusqula ce que Dorante, tout 

emu, revele sa vraie identite: 

Dorante: Personne ne vient-il? 

Silvia: Non. 

Dorante: l' etat ou sont toutes les choses me force ate' le dire; 


je suis trop honnete homme pour nlen pas arreter le cours. 
Silvia: Soit. 
Dorante: Sache que celui qui est avec ta maitresse n'est pas 

ce qu'on pense. 

Silvia: Qui est-il donc? 

Dorante: Un valet. 

Silvia: Apres? 

Dorante: Clest moi qui suis Dorante. 

Silvia: (a part) Ahl je vois clair dans mon coeur. 

Dorante: Je-VOUlais sous cet habit penetrer un peu ce que 


c'etait que ta maitresse, avant de l'epouser. Mon pere, 
en partant, me permit ce que j'ai fait, et llevenement 
mIen parait un songe. Je hais la maitresse dont je devais 
etre l'epoux, et j'aime la suivante qui ne devait trouver 
en moi qu'un nouveau maitre. Que faut-il que je fasse a 
present? Je rougis pour elle de le dire, mais ta maitresse 
a si peu de gout qu' est ,eprise ,de mon valet ~ point 



28 

qu'elle l'epousera si lion la laisse faire. Quel parti 
prendre? (II,12) 

A ce moment, n'attend-on pas aussila confession de Silvia? Mais, au 

lieu de consoler Dorante,. elle veut continuer son jeu: Il(A part) Cach­

ons-lui qui je suis ••• 11 (II,12) ·D'ailleurs, elle dresse un nouvel 

obstacle a Dorante--elle veut que son frere Mario se montre en rivale: 

II me vient de nouvelles idees, il faut feindre de m'aimer. 
Vous en avez deja dit quelque chose en badinant; mais sur­
tout gardez bien Ie secret, je vous prie ••• (II,13) 

La ruse continuera jusqu'a ce que Silvia s'assure d'etre aimee pour 

elle-meme. 

On s'etonne un peu de noter qutil existe chez Araminte ce meme 

desir de mettre a l' epreuvecelui qui l' aime. Apres tout, Araminte 

differe des deux Silvia, et quant a son age, et quant a sa situation-­

elle est plus agee qu'elles, et elle est veuve. 

Araminte est un des plus delicieux portraits de femme 
Q.u I ait eSQ.uisses Marivaux. II montre l' amour vrai a 

place de la coquetterie, la tendresse fidele a la 
place de l'inconstance. ( ••• ) Ce caractere feminin est 
un des mieux reussis et Ie plus nuance du theatre de 
lI1arivaux. 6 . . 

En depit de tout, elle ne peut pas se passer de Q.uelQ.ues stratagemes 

a elle. Par exemple, tout en se rendant compte de l'amour Q.u'eprouve 

Dorante pour elle, elle iui tend un piege, et elle s'amuse bien d'en 

remarQ.uer ses reactions: 

Araminte: ( ••• ) je suis determinee a epouser Ie Comte. 

Dorante: (d'un ton emu) Determinee, Madame? 

Araminte: Oui, tout ~ait resolue. ( ••• ) (A part.) change 


de couleur. (11,13) -----

Apres lui avoir de~ande d'ecrire une lettre au Comte, elle se delecte 

a son etourdissement: 



(A part, pendant qu' il ~. place) II ne sait ce qui il fait; 
voyons si cela continue~a~ (11,13) 

Et, plus tard: 

(A part) II souffre, mais il rie dit mot •. Est~ce qu'il ne 
parlera p~s? (11,13) 

11 est interessant de remarquer ce jugement .porte sur la situation: 

Noteraveo quelle maitrise, malgre sonemoi, Araminte pour­
suit son jeri•. La scene est, de ce point de vue, tres 
caracteristiquede l'attitude des personnages marivaudiens, 
a qui la tete ne tourne jamais, meme quand leur coeur bat 
plus -Vi tee7· . 

Vraiment, on saurait dire qu'Ararninte "le mene en·bonne tacticienne, 

avec un sens psychologique tres sur de l' effet a produire. ,,8 Mais, 

11 affaire ne s' arrete pas la; elle continuera plus loin ses machina-·, 

tions: 

Araminte: Je ne vous interroge que par etonnement. Elle 
ignore que vous l'aimez, dites-vous? et vous lui sacri­
fiezvotre fortune? Voila de l'incroyable. Comment, 
avectant d'amour, avez-vous pu vous taire? Qn essaye 
de se faire aimer, ce me semble; cela est naturel et 
pardonnable .. 

Dorante: r.ie preserve le Ciel dioser COl1.cevoir la, plus 
legere esperancel Etre aime, moil Non, mad~me; son 
etat est bien au-dessus du mien; mon respect me condarnne 
au silence, et je mourrai, du mains, sans avoir eu le 
malheur de lui deplaire. ' 

Ararninte:Je ~'imagine point de fe~e qui merite d'inspirer 
une passion si etonnante; je nlen imagine point. (11,15) 

Une note.sur ce texte souligne que"c1est justernent parce Clu'une image 

trop precise s'impose a elle qu'Araminte repete sa formule. 1t9 

PourCluoi arrive-t-il, donc, Clue les personnages marivaudiens 

doivent machiner, ruser, et merne lutter contre Itarnour? Pourquoi 

faut-il cacher les vrais sentiments SallS des dissimulations diverses? 

Lisons ce jugement de Deschamps sur Le Jeu, par exemple: 
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Surpris par l'amour, ils hesitent d'abord, ils refusent 
de se laisser toucher par les atteintes irresistibles de 
la passion naissante. lIs vont l'un vers l'autre, mais 
selon l'habitude des personnages de Marivaux, un peu en 
zig-zag. 10 . 

N'est-ce pas les exigences des moeurs. de la societe qui for cent nos 

heros a une telle conduite? Ne sevoient-ilspas dans la necessite 

de se conformer ·aux regles sociales? De la situation dela femme, par 

exemple, nous lisons ce conseil dans Le Spectateur frangais: 

Quand l'amour se declare, une femme vertueuse Ie reconnait 
et lui impose silence, bien moins parce qu'elle Ie hait, 
que parce qu "elle s ~ est fait un principe de Ie hair et de 
Ie craindre. BIle lui resiste donc; cela est dans les 
regles ( ••• ) .11 

C'est precisement cette haineet cette crainte de l'amour que les per­

sonnages marivaudiens voudraient renverser. Voici un commentaire 

d'un des meilleurs exemples: 

Les serviteurs exteriorisent leurs emois ou leurs ten­
tations physiques, et les maitres eprouvent les memes 
sans oser les manifester ou les avouer. La livree que 
Silvia et Dorante ont endossee, a pour effet de les 
liberer partiellement des conventions mond.aines, et de 
leur permettre d'etre vrais; ils n'ont plus adissimuler 
les impressions qu' ils eprouvent et a sepriver des· 
familiarites qu'ils recherchent. 12 

Cependant, en depit de tous leurs efforts, les personnages du theatre 

de I'![arivaux ne reussissent pas tout a fait a neutraliser l'in:fluence 

de la societe; donc, il faut compenser. 

II arrive souvent qu'en luttant c~ntre la passion naissante on ne 

peut .ni ceder au penchant qui l'entraine, ni cesser de l'eprouv~r.13 

Une sorte de vertige se produit par suite. Dans Le Jeu, par exemple, 

nous entendons cette conversation entre Silvia et Dorante: 

http:l'eprouv~r.13


Silvia: 
Dorante: 
Silvia: 

fois, 
Dorante: 
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Tupeux te passer de me parler d'amour, je pense? 
Tu pourrais bien te passer de m- ' en faire sentir, toi. 
Ahl je me facherai; tu m'impatientes. Encore une 
laisse lB.. ton amour.' 
Quitte donc ta figure. (1,7) 

Cet entretien un peu precieux est suivi plus loin par cet aparte d'une 

Silvia tout a fait confuse: 

Malgre tout ce Clu'il m'a dit, je ne suis point partie, 
je ne pars point, me vO,ila encore, et _je reponds! En 
verite, cela passe la raillerie. (1,7) 

Flarninia de La Double Inconstance eprouve justement ces memes 

sentiments. De plus en plus, elle se sent de l'attrait pour ArleCluin, 

mais elle a peur d'y ceder: 

Si vous continuez de me parler toujours de meme, je ne 
saurai plus bientot de Cluelle espece seront mes senti­
ments pourvous. En verite, je n'ose m'examiner la­
dessus: j'ai peur de trouverplus Clue je ne veuxo (111,3) 

Non seulement ArleCluin et Flaminia ont-ils peur de s'examiner, 

mais aussi, apres s'EHre analyses, chacun a son tour, ils se fachent 

des emotions Clu'ils eprouventl 

Flaminia: (d'un ton doux) Jlentends bien; vous voulez dire 
Clue nous-UOUs-maxIerOns ensemble. 

ArleCluin: Vraiment, oui; est-ce rna faute, a moi? PourCluoi 
ne miavertissiez-vous pas Clue vousm'attraperiez et Clue 
vous seriez rna maitre sse? 

Flaminia: M'avez-vous avertie Clue vous deviendriez mon 
amant? 

ArleCluin: Morbleu! Ie devinais":"je? (111,7) 

Silvia du Jeu, elle aussi, s'emporte contre ceux Clui voudraient 

diffamer 1'e nom de Bourguignon. l!T' est-ce pas sa colere Clui nous fait 

entrevoir ses sentiments caches? Considerons cette conversation: 

Silvia: Huml la sottel son valet a bien affaire ici! 
Lisette: C'est Clue je me mefie de lui, car il est raisonneur. 
Silvia: Finissez vos portraits, on n'en a Clue faire. 

J'ai soin Clue ce valet me parle peu, et dans lepeu 
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qu'il mla dit, il ne mla jamais rien dit que de tres 
sage. 

Lisette: Je crois qu'il est homme a vous avoir conte des 
histoires maladroites pour faire briller son bel esprit. 

Silvia: Mon deguisement ne m'expose-t-il pas a m'entendre 
dire de jolies choses! A qui en avez-vous? Dlou vient 
la manie d'imputer a ce gargon une repugnance a laquelle 
il ri'a point de part? Car enfin, vous m'obligez a Ie 
justifier, il nlest pas question de Ie brouiller avec 
son maitre, ni dlen faire un fourbe, pour me faire, moi, 
Une imbecile, qui ecoute ses histoires. (II,7) 

Silvia a conscience de son em~ortement, mais elle ne saurait l'eviter. 

Voici Bourguignon, voila cet objet en question pour 
lequel j,e mI emporte; mais ce n t est pas sa faute., Ie 
pauvre gargon, et je ne dois pas m'en prendre a lui. (II,8) 

Aussi se passe-t-il qulun personnage slen voudra a lui-meme, de 

temps en temps, des mots tendres qui lui echappent. 14 On voudrait 

se maitriser a tout temps, cependant les emotions peuvent bien 

obscurcir la lucidite. Dans la scene suivante, cet entretien nous 

revele quelque chose--en eff'et, plus que Silvia ne leveut: 

Dorante: Lisette, quelque eloignement que tu aies pour moi, 
je suis force de te parler, je crois que j'ai a me 
plaindre de toi. 

Silvia: Bourguignon, ne nous tutoyons plus, je t1en prie. 

Dorante; Comme tu voudras. . 

Silvia: Tu n'en fais potirtant rien. 

Dorante: Ni toi non plus, tu me dis; je tren prie. 

Silvia: C'est que celamle echappe. (II,9) 


Ce tendre aveu, et,d'autres qui lui ressemblent, nous parl.ent du 


fond du coeur. Ils'ne sont pas du tout premedites; non, ils s'echap­

pent. CI est par Ie moyen de telles faiblesses que Ivlari vaux reussit 

a depeindre la soumission finale a l'amour. On se donne a llamour, 

vraiment, mais lentement, peu a peu. 

La penchant d'Araminte pour Dorante, par exemple, evolue tout 

visiblement. Dans la douziemescene dU'premier acte, on trouve ces 
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deux declarations d'Araminte: "Je n'hesite point non plus a vous don­

ner rna confiance ll ; et "votre ne me surprend point; j'y comp­

tais. 1I Plus tard, apres un entretien tres emouvant, e11e decHare a 

part: "11 me touche tant quI i1 faut que je m' en ai11e. (~ sort.)" 

(11,2) Et enfin, sa declaration ItEt mOi, je vois cl'air" (11,9), 

n'est-ce pas que cela nous dire: "Votre emoi, Araminte, ne nous 

surprend point; nous y comptionsl" 

Si1via du J eu, a son tour, verra clair dans son ooeur'. (11,12 )- . 

Mais ce n'est pas sans developpement qu'e11e arrive a ce moment. Just 

apres sa premiere rencontre avec Ie vrai Dorante, e11e se dit: "Q,ue1 

homrne pour un va1etlfl (1,7) Puis, el1e plus tard sQn soupgon 

de 1a vraie condition de Dorante: "Que 1e sort est bizarre! aucun de 

ces deux hommes n'est a sa p1ace. 1I (1,8) Et enfin, tout semblable a 

Araminte, elle doit se rappeler: "J'ai besoin a tout moment d'oublier 

que je l'ecoute." (II,9) 

Dans La Double Inconstance, Marivaux nous a laisse une des plus 

belles descriptions de ce lent deve1oppement. charge Arlequin de 

cette tache, de nous donner 1a description du cours suivi par l'amour 

de Silvia: 

Si je vous contais notre amour, vous tomberiez dans 
l'admiration de sa modestie. Les premiers jours, il 
fallait voir comme elle se recu1ait d'aupres de moi; 
et puis e11ereculait plus doucement; et , petit 
a petit, elle ne recu1ait plus; ensuite me regar­
dait en oaohette; et puis e11e avait honte quand je 
l'avais vue faire, et puis moi j'avais un de 
roi a voir sa honte; ensuite j'attrapais sa main, qu i e11e 
me laissait prendre; et puis el1e etais encore toute 
confuse; .et puis je lui parlais'; ensuite e11e ne me 
repondait rien, mais n'en pensait pas mains; ensuite 
elle me donnait des regards pour des et puis 
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des paroles qui laissait aller. sans y songer, parce 
que son coeur allait plus vite qu'elle ( ••• )(1,6) 

Alors, voici Ie fond et la matiere de presque tout son theatre. 

Peut-etre ont-ilsraison s critiques qui voudraient voir plus d'ac­

tion dans ces pieces. D'apres certains critiques, toutes ces comedies 

lise ressemblent et se confondent dans leur uniformite au point qu'il 

est presque impossible de retenir les noms des personnages et les de­

tails des intrigues." Peut-etre. Mais, n'a-t-il pas bien reussi 

a saisir les elements d'un sentiment et demeler les el~ments dont il 

se compose?16 II a essaye vraiment d'etudier toutes les varietes de 

. 17
l'amour, analysant lentement ses nuances et ses degres. Bien sUr, 

ces analyses se ressemblent l'une a l'autre, mais tout en meme temps, 

elles se distinguent aussi. Considerons en terminant ce jugement 

d'Henriot: 

A part Ie du theatre, qufest-ce qui charme, la 
dedans? ( ••• ) l' enjeu etant connu d t avance, c' e.st d t abord 
la fa90n dent Ie jeu est mene; les. circonstances 
nieuses de l'intrigue; les choses vraies, et qui.valent 
pour tous les coeurs, qu'expriment les personnages mis en. 
scene, si pareils d1une piece a l'autre, en apparence, 
et qui de scene en scene, dans les bonnes pieces, cepen­
dant, cessent d'etre des personnages de comedie, se par­
ticularisent, se distinguent, s'animent d'une vie propre 
et d'une personnalite a soi; et par la interessent non 
plus comme des acteurs, mais comme des personnes: l'illu­
sion creee, par un cri juste, qu' ils vivent, qu'·· sont 
pris au piege, qu'ils se debattent etqu'ils souffrent, 
et qu'on sympathise avec eux; au point que lion voudrait 
intervenir, et d'un mot les tirer de la! Les femmes de 
i'rlarivaux, surtout, portentces marques de stylisation, 
qui attestent, de la part de l'auteur, l'intention pres­
que de peindre, plus eucore qu'un caractere, dans chacune 
dtelles, un portrait.l~ 
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CON"CLUSI ON" 

La tache d'evaluer l'importance de Marivaux dans l'histoire de 

la litterature fran9aise se montre un travail assez complexe et peu 

facile. II nous laisse ·plusieurs contributions aux journaux et plu­

sieurs romans, sans parler de son oeuvre dramatique considerable. Ses 

romans, par exemple, jouaient un.role important dans l'evolution du 

roman fran9ais, mais il n1est pas romancier tout d'abord. Sa renommee 

est due principalement ~ ses succes a la scene. 

Premierement, admettons que Ie theatre fran9ais au XVIIIe siecle 

etait assez pauvre et maigre. Aucun des heritiers du theatre de 

Moliere ne manifesta un vrai pour la comedie. (Nous avons deja 

note que Marivaux doit tres peu a Moliere.) En quoi donc Ie theatre' 

de Marivaux se distingue-t-il? Est-ce que son oeuvre se particularise 

simplement par contraste avec la pauvrete qui l'entoure? Pas tout ~ 

fait. 

Bien qu'il traite des moeurs de son temps, ce n'est pas la Ie but 

principal de son theatre; il concentre son attention sur l' etude de 

la psychologie de l' amour dans toutes ses nuances. Par la, il differe 

de la plupart des auteurs dramatiques fran9ais, soit ses predecesseurs 

soit ses' contemporains. 

Son oeuvre n'est pas sans defaut pourtant. Le langage qu'il em­

ploie, par exemple, parfois prec:Leux , presque toujours:spirituel, 

parait recherche et affecte. La critique litteraire, de fait, crea 

un mot pour decrire cette caracteristique de son style: "marivaudagell • 
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D'autres lui reprochentle peud'action elabore dans ses pi~ces. 

Cependant, ces pieces, fondeessur l'amour, n'ont pas besoin d'obsta­

cles exterieurs aux personnages pour interesser. I.:larivaux considera 

ltamour comme sujet assez complexe en soi. 

Enfin, il ressemble a Racine par la profondeur de son etude psy­

chologiq,ue. Or, Racine pousse une passion a ses conseq,uences funestes 

comme nous l'avons deja remarque, .pendant que Marivaux s'arrete tou­

jours au point precis oU: ltaniour risquerait de devenir tragiq,ue. Et 

ctest precisement la son genie: d'avoir porte a la comedie frangaise 

tant d'observation psychologiq,ue. 
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